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SERMON

TREIZIESME,

Sur ces paroles de l'Apoílre S,

Paul au 4. chap. de l'Èpistrç

aux Ephesiens.

Vers }T. Que toute amertume ctltre, ÚT

ire , W erierie , & médisancesoient osieesde

vow,4nec toute mahee^

j*. oímt soye\ bemns les vns entiers les au

tres, pleins de compajiion , & fardonnaùs

les vns aux autres, ainsi aujsi que Dteu votât

á fordonné par Christ.

Omme iln'y ariennide

si agreable à Pieu, ni de

si falutaire à l'homme.que

[j la charité , vertu qui est

comme la Royne& la couronne, ou

plustost comme l'amc 8c la vie de

toutes les autres vertus : aussi n'ya-il

rien <jue le Diable ,qui est l'irrecon-

ciliable ennemi de la gloire de Dieu
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te du falut de l'homme , ait en si gran

de haine, ni qu'il voye plus mal vo

lontiers regner entre les hommes.

C est pourquoyAon a veu autresrois

des Capitaines qui en ync bataille na-

uale auoient des pots de terre pleins

de viperes, qu'ils lançoient dans les

vaisseaux ennemis ; d'où il aduenoit

que ces pots venans à se rompre, elles

s eparpilloient parmi les soldats , 8c

lesmordans aux jambes, & par touc

où elles les pouuoient atteindre, y

remplissoienc rout de cris lamenta

bles , & dvne extreme & horrible

consusio : ainsi cc malheureux Esprit

pour troubler &: pour affliger nostre

societé, y a jetté dés le commence

ment, 8ç y jette encor tous les jours,

quand Dieu le laisse faire ,l amertu

me , la colere , l ire , la médifance , 8£

toute sorte de malice , comme vne

vraye engeance de viperes, dont les

morsures veneneuses causent de sou

daines enflures & des douleurs fort

violentes à tous ceux qu'elles attei

gnent. Mais ceton Dieu , qui nous

aime infiniment plus que Satan ne

nous hait, nous a donné pour prescr
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uanfs falutaires contre toute cttte

ferre de maux la patience , la dou

ceur , la misericorde 5c la charité-,

afin ou que ces passions maligncs ne

nous touchent point?» ou que si elles

s'attachent a nous, nous les secouions

tout incontinent, fan s qu'il nous en

demeure aucune inflammation ni

douleur. Ce sont les diuins antidotes

dont son Apostre nous recommande

icy l'vsage , quand il dit aux Ephe-

siens , 8>cì nous tous en leur person

ne , Que toute amertume , & colere , &

ire , &. crierie , médisance , foyent

ofie'es de ~\oks , auec toute malice, uiins

foye^ benins les lins enuers les autres ,

pleins de compafíio» , & pardonnais les

yns aux autres , comme aujìi Dieu ~Vous

a, pardonné par chrijì.

Où nous auoni à considerer pre*

mierement le mal qu'il nous defend,

& puis le bien qu'il nous ordonne. IJ

nous defend en premier lieu [amer

tume , la colere & l'ire. Apres cela il

nous interdit U crierie & la mtdisancet

qui sont des vices par lesquels ces pre

miers láesclattent au dehors. Et puis

en Ha il nous exhorte à retrancher
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toute malice & de nostre cœur & de

nos mœurs. Pour l amertume , l'Escri-

ture nous en propose de deux sortes;

l'vne d'affliction, comme quand No-

hemi disoic, Ne m'appelle^point No- jt«tf.i.tt.'

hemi, c'est à dire l'agreable , ^Appelle^

moy Mara , c'est à dire , l amere. Car

sEternel m a remplie d'amertume : &C

quand lob disoit qu'il parleroit en l'a-

mertume de son ame. De celle-là il

n'est point parle en ce lieu , comme il

est maniseste : L'autre de malignité

ou de haine contre Dieu, ou contre

ros freres , comme quand S. Pierre

dità Simon le Magicien, Repens toy AA.t.tit;

de cette tienne malice , & prie Dieu Ji

d'auenture cette pensee de ton cœur te

seroit pardonnee. Carjel/oy que tu es en

fiel tres-amer , & en liens diniquité , 8C

quand lApostre dit au douziesmede

lEpistre aux Hebreux , Prcne^garde

qu'U n'y ait quelque racine d'amertume

{g* de fiel, qui bourgeonne en hàut,fi2*

rôles prises du vingt & neussuiesme du

Deuteronome , selon la version des

Septante. C'est de cette seconde que

l'Apostre parle , entendant propre

ment par ce mot vne mauuaiscaffe-
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ction que nous auons contre noflre

prochain , procedante non du vice

d'vn temperament bilieux oumelan-

cholique, qui naturellement rend les

homes ou aigres,ou chagrinsrmais de

la corruptió interieure de nôtre cœur,

qui fait que nous auons du dégoustde

nos freres , que nousprenons enmau-

uaisepart leurs paroles 8cieurs actiós,

que nous nourrissons dedans nostre

esprit des défianccs, des foupçons,des

mécontentemens 8c des haines se-

crettes contr'eux. C'est ce que les

Hebreux appellent la masse de leuain.,

te dont vn de leurs plus celebres Do

cteurs disoit à Dieu , Tufais , Seigneur

du monde, quemon dejir estdefaire ta 'vo

lonté, mais la masse de leuain , quiefi en

moy , m'en emfesche : paree , disent-ils,

que comme il ne faut qu'vn bien peu

de leuainpour en aigrir toute la paste;

ainsi le mauuavi germe ( terme par le

quel ils entendent ce quel'Eglise ap

pelle Péché Originel ) corrompt &

deprauc tout l'homme. L'Apostre

donc veut qu auát toutes choses nous

retranchions cette maudite racine

d'amertume s qui pousse 8t qui bour»
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geonne si nature 11cm ét cn nous tous»

Sc qui est cause que si fouuent nous

nous cnâignssons contre ceux pour

qui, selon toutes les loix de la Nature

& de la Grâce nous nedeuons auoir

que de la douceur & de la bien- veúil -

lance. • >"

En fuite de cela il nous exhorte à

bannir du milieu de nous les passions

vicieuses que cette racine a accoustu-

mé de produire toutes les fois que

ceux auec qui nous viuons , nous of

fensent, ou en cffeft ou en imagina

tion feulement , qui font la colère te

Tire : entendant par la colère cette

première efmotión que nous sentons

.d'abord lors que nous nous imagi

nons que nostre prochain nous a tait

quelque injure ; & par tire le dcfpit

& le déplaisir qui nous en reste dans

le coeur , auec le désir de nous en ven

ger. Qui font plustost deux degrez

dVn mesmevice , considéré premiè

rement en fa naissance , 8c puis en son

progrez , que non pas deux vices di

stincts. Or quand TApostre met icy

la colère au nombre des vices, ce n'est

pas cn intention de condamner abfo-
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Iument toute colere comme vicieuse

Sc mauuaise. Car la colere estant vnc

aífection quiapourautheur le Crea

teur mesine de nostrenarure,elle nc

peut estre que bóne en qualité d'estre

naturel; Sc entât qu'elle a vn estre mo-

ral,elle peut estre bonne ou mauuaise

selon qu'elle fc tient dans les bornes

ou qu'elle en fort, qu'elle s'esineux

pour des causes legitimes ou ille

gitimes , 8c qu'elle a pour visée vne

bonne fin , ou vne mauuaise. II

y en peut auoir vne tres -louable,

comme celle de Iesus-Christ indigné

contre les prophanateurs.de la mai

son de son Pcro , 8c les en chassant

auec vn fouet de cordelettes. II y en

peut auoir aussi vne tres-blasmable,

à sçauoir quand on se courrouce in-

iustement & auec excez , 8c qu'on ne

cherehe qu'à aflouuir fa passion y 8c

non à auancer ou la gloire deDieu,

ou le bien de l'homme. Icy l' Apostre

signifie par ces mots de colere Sc d'ire,

cette derniere , qui est vnc passion

bouillante 8c impetueuse , qui nous

fait sortir hors des bornes d'vne mo

deration raisonnable , qui nous saie



cschauffcr pour des causes illégiti

mes, 8C en laquelle celuy qui en est

transporté n'a autre but que de satis

faire à son despit &à son appétit de

vengeance, laquelle passion est vnc

maladie spirituelle tres - pernicieuse:

couc de mesme que les Médecins,

quand ils parlent de la colère, la mec-

tans entre les maladies aiguës, enten

dent par là non cette passion naturel

le, qui n'est autre chose que rcbull.i-

tiondusang alentour du cœur surl'i-

rnagination d'vne iniure reccucsroais

vne grande 8c violente éruption de la

bile qui en leur art est ainsi propre

ment nommée , 8c est vn mal tçesJ-

dangereux. De cette maladie donc,

c'est à dire, de la colère injuste Stex-

cessiue; de cette côlerc dont S. laques

dit qu'elle n'accomplit.point la jusltcr

de Dieu, S. Paul veut que nous trauaii-

lionsde toutnostre pouuoir à guenr

nostre esprit. QjteUt foit, dit-'ú , ostee

debout , & qu'il n'y ;ait aucun parmy

vous qui soic si peu soigneux de son

salut 8c de sa liberté , que de se laisser

maistriser à cette passion aueugle de

insensée i passion qui tient plus de
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que de la nature de l'homme , & qui

foulant aux pieds tout respect des

loix de Dieu & de son charactere , at

tire fa vengeance fur tout homme

qu'elle possède , luy interdit la raison

lc le jugement , Sc luy met le trouble

éclefeudedanslaeonsciêce. Et mes-

me bien souuent pour des sujets fort

legers 6c fort maigres. Car comme

cn la nature les csclairs , les tonner

res , & les foudres qui y font tânt de

bruit, se forment de quelques legeres

exhalaisons qui sont montées de {a

terre: ainsi ne faut-U bien fouuét qu'v-

ne parole , vn geste , vn vireouvn re

gard qui ne vous plaira pas pour .vous

mettre en grande colère.Et quand les

sujets en seroien* plus grands, ce ne

peuuct estre apres touc que quelques

injures receués cn l'homrhc exté

rieur, 5c aux choses appartenantes à

cette vie : au lieu que celle que vous

vous faites à vous mesmes , cn vous

en voulant ressentit , est cn la con

science.. Si bien que pour auoir rai

son d'vne égraùgnurc que vous auez

jrcçeuc cnla peau , vous vous faites

vous-
é
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vous mesmes par cette aueugle pas

sion vne large & profonde playe

dans lame.

A cette defense de ta colere dì

l'tre 'û joint Celle de la Crierie& de la

Médisance , qui font encor d'autres

productions de cette malheureuse ra

cine d'amertume qu'il a interdite eii

premier lieu. Car quand nous auohs:

conceu quelque dépit &: quelque mes-*,

contentement contre nostre pro

chain , nous les faisons d'ordinaire

csclitter par des paroles offenfiùes ,

pár des reproches & par des menacesj

8Cmesmepar diuers cóuiccs qucnôu$

vomissons contre luy comme vne bile

.amere , 8c par des detractions par les

quelles nous déchirons fá reputation

dedans les compagnies. En quoy

nous ne blessons pas seulement nos

freres , mais offensons Dieu mesmc,

qui est nostre Pere commun , contri

stons son Esprit, donnons scandale à

son Eglise, & noirs dcshonorons notis

înesmes deuant Dieu &c deuant les

hommes, comme vn tonneau plein

devin doux qui fc falit de fa propre

«faune. Parmi ces crieries coniwsefc

- - Oo "
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la voix de Dieu nc s'entend point.

Parmi ces violens orages fa rosee nc

tombe point. Parmi ces tumultes 8c

ces fureurs le Dieu de paix n'habite

point. Car comme vous voyez en la

i. ztistyn. vision du Prophete Elie , Dieu nestoit

foint parmi leltent qui sendoit les mon

tagnes , parmi le tremblement qui eserou-

loit la terre , parmi leseu qui poussoir,

tucc bruit ses flammes , mais dáns le

son coy &,fubtil: ainsi si nous voulons

qu'il nous fauorise de fa presence 8c

de fa grace, il faut quenous soyons en

vn estat de tranquillité &C de paix , 6c

que, comme dit nostre Apostre , toute

amertume, &,colere, &ire , & crierK,

médisance soit estet de nous.

Or paree que cette hydre a plusieurs

autres testes, 8c qu'il y a mesme de ces

passions que les hommes cachent 5c

dissimulent par vn artifice malin ,le

Sainct Esprit pour les comprendre

toutes adjouste, auectoute malice. Ce

n'est pas assez que nous retranchions

3uclques vnes des principales parties

e nostre corruptió naturelle. Quand

nous n'en laisserions qu'vne feule, elle

seroic capable de nous perdre 8c de
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nous damner. II les faut toutes arra

cher auecques toutes leurs racines

jusques aux moindres fibres. II y en

a qui en leurs coleres s'abstiennent

bien de crier , de menacer,d'outrager

& de detracter : mais qui cependant

couuent leur maltalent en leur ame,

attendant de l'esclorre auec vne tant

plus hautevengeance, quand ils yer-

ront leur temps; comme ceux qui au

íìege d'vne place cessent de tirer,pen-

dant qu'ils font fous terre vne mine,

pour faire fauter la muraille tout à vn

coup , 8c y entrer par vne large brè

che. C'est la'vnc doublemalice, car

c'est adjouster à la colere la fraude, &

offenser Dieu & le prochain de fang

froid, ce qui est beaucoup moins ex

cufable que quand l'homme le fait

dans l'accez d'vne passion violente ,

durant laquelle il n'est point à foy

mesme.

Mais il ne nous doit pas suffire de

nous abstenir de ces vices; il faut nous

exereer aux vertus contraires , à la

douceur , à la patience , à la miseri

corde 8c à la charité. C'est pourquoy

I'Apostre en la*scconde partie de no
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stre texte adjouíle , comme vais

voyez , mais soyei^ benins les >»j en-

Mers les outres , pleins de compassion , &

fardonnans les ">»j aux autres , commo

aufii Dieu ~\ous a pardonné par Christ.

Où il entend per la benignité vnc hu -

manité 8c vnc douceur qui fait que

nous aimons nos prochains quels

qu'ils soyent , que nous prenons en

bonne part tout ce qui vient d'eux ;

que s'ils ne font de nostre humeur ,

nous nous accommodons à la leur, 8c

qucquádl'occasió se presente de leur

tesmoigner pat effect nostre affection

charitable , nous l'embrassons auec

plaiíir , ce qui est directement opposé

à Faigreur 8c à Camertume qu'il vient

de condamner : Et par la compasion la

condescendance à l'inntmité de la

nature humaine , qui fait que nous

nous rendons indulgens aux foibles-

ses & aux defauts de nostre prochain,

que nous le plaignons quand nous le

Voyons agité par ses passions , que

nous auons pitié de luy lors mesme

qu'il nous offense plus málignemé't.8c

que quad il nous aurofr coupé la main

droite , nous luy tendons la gauche
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pour le rcleuer , s'il est tombé , n'y

ayant aucun interest , de profit ou de

perte, de louange ou de blasme,qui

soit capable de nous tenter à Iuy vou

loir du mal,ou à lui en faire.Car quád

il parle de benignité 8c de compafiion, il

entend que ce soit de la bonne , de la

franche, de la legitime : Sz non vne

douceur affeclée,qui ne consiste qu'en

paroles de compliment , lesquelles ne

partent nullement du ccçur , 8c ne f»

disent que par forme d'agencement

& de cajollerie. Tome cette affecta

tion de douceur n'est rien que fard,

que vanité, que perfidie , comme cela

se void ordinairement dans le mon-i

de , & principalement dans les Cours

des Princes 8c des Grands. Dieu ne

veut ppint de cette douccur là , qui

n'est qu'en la mine Sc en la parole. II,

en veut vne. qui procede d'vne fran

che & naïue cordialire. Et defait la

mot Grec qui est employé parl'Apo-

stre signifie proprement vne bonne

Sc fauorable disposition de n<x en

trailles enuersnostre prochain.

C'est de cette disposition interieure

que naist ìa facilité à pardonner les

O o ii)
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offenses que nous auós recciîes de noî

frères , ôc à nous reconcilier aucc

eux, laquelle sainct Paul nous recom

mande en ces mots , ^ pardonnait*

les 1/ns aux autres , comme aufîi Dieu

^otu a pardonne par chrift. Deuoir

qu'il est d'autant plus nécessaire de

nous bien inculquer , que nous auons

tousvne inclination naturelle à nous

venger nous mesmes , &c que toute

vengeance que l'homme exerce cn

son particulier, est vn attentat sur les

droits de Dieu, lequel luy qui est ja

loux de íà gloire, ne peut souffrir fans

indignation. Car il est bien nécessaire

pour Tordre du monde& pour la con-

fcrúation de la société humaine que

fèís offenses ne demeurent point im

punies , maïs il n'a pas vòúlufcnlaiffer

la punition à la disposition dés parti

culiers pour plusieurs raisons fort no

tables. Car premièrement estans,

comme nòus sommes, aueuglez par

nos passions, & mesme quelquefois

tres-mal informez des actions de nos

prochains, bien loin de pénétrer dans

la vérité de leurs intentions , lesquel

les ne font connues qu'à Dieu, nous
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nous imaginerions bien souuent qu'il

yaderoffenselà oùilríy en a point:

& ainsi si c'estoit à nous à nous venger

nous mefmcs, nous nous vengerions

souuent sur des innocens. Outre

cela quand nous atirions esté véri

tablement offensez , nous mettrio'ni

nostre interest à vn si haut prix, que

nous voudrions tirer des satisfactions

exceffìues du tort qui -nous auroit

esté fait. Finalement comme noUi

ne sommes pas tous "d'vh mesme

naturel , d'vrie mesme condition , hî

en vne mesme authorité 8c mesmei

puissance ; la vëgeancé n'&ftoit point

de règle juste & àíFeurée. Car ceux

qui sorit dvn esprit plus violent 8C

plus afpre,y procederoient trbp se*

ueremeht : Ôc ceux qui sorit dVnctfti-

meur plus patiente & plus 'douce , s'y

porterolent auec trop^e mollesse, ou,

mesme laisseroient les fauttsfans âu^

cune correction. Les puissans fe véfn-

geroient puissamtrient, & les foibles

feroient contraints de laisser fans pu

nition les outrages qui leur feroienfc

faits ; ce qui seroir vn tres-gr-and dé

sordre dedans le monde. C'est pour-j

O o iiiij
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quoy Dieu,qui en est I e souueraln Sá*

giieur & Gouuerneur, qui -voit vni-

uersellement tout ce qui s'y passe, qui

çpnnoist tres parfaitement non feu

lement les actions qui efclaçtent aux

y(eux des hommts , mais les inten

tons fecrettes des cœurs; qui est 8c

infiniment juste pour proportionner

les peines aux péchez, Sçfouueraine-

mentpuissant pour cóseruer les bons,

pour réprimer ksmefçh*ns?&pour

tenir tout Immonde clans son deuoir,

f,'est. referué le droict d'exercer la vê-

geançç , Sç l'exerce en cífect , immé

diatement pair foy-mefme, &media-

tement encor par les Magistrats,qu'il

a establis dans le monde pour faire

justice en son nom. Ce que quand ils

font fanSipastion & fans aucun parti

culier- interest, ils n'exercent pas leur

propre vengeance, mais Dieu exerce

la sienne par eux. Et ceux qui y re

courent en des injures griefues , &;

qu'ils ne peuuent supporter fans faire

vn trop grád préjudice à eux-mesmes

# aux- leurs ,pourueu qu'ils le facenc

fans aucune haine ni animosité ..n'en,

peuuent estre justemet blafm'empare?
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qu'ils Ce retirent à la Iusticc de Dieu,

îc aux Officiers légitimes ausqucls il

en a commis I'cxercicc. Mais d'estre

juge en fa propre cause , Sc dese ven

ger foy-mefme,il n'estpermis à per

sonne qu a Dieu. Pourtant nous dit-il

par S. Paul au douziefme de l'Epiítre

aux Romains , iW "Vomí ~yen*c\ point *mu»'.i>."

~)/oi*t ■ mefmes , mes bien-aime^, ma'vs

donne^lieuà l ise; c'est à dire , laissez

faire à Tire 8c à la justice de Dieu , à

qui il appartient prpprement 4e pu

nir les peçhe* des hommes. Çar.ilejh

eftrit moy appartient la "V«g#»»«,

je luy rendpay. , dit le Seigneur. Et

iey, SoyeT^ bénins , pleins de compassion»

& pardonnant lci~vnsaMX autres,. Ox

par çe patdon il entend vn. franc 8c

volontaire dépouillement , de, tout

ressentiment de haine X de tcaitq paf-

(ionde colet c contre nostre prochain

apres qu'il nous a offensez, non feule-,

ment pour ne luy en vouloir point de

raal,mais pour l'aimer &c luy bien

faire auec vne affection aussi cordiale

que s'il ne nous auoit jamais fait dé

plaisir: &ce pour la feule considéra

tion de Dieu &c de. noflrc Seigneur
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Iesus-Christ,qui nous l'a ainsi ordon

né. Car ceux-là se trompent hien fort

qui pensent se bien acquitter de ce

charitable deuoir quand ils protestét

deuant les hommes qu'ils ne feulent

foirtt de mal à leur ennemi , Sc quand

cneffe&ils ne recherchent point de

vengeance*de roffense qu'ils en onc

receuë. Cela c'est n'alioir pas de hai

ne contre son frère.- Mais cc n'est pas

assez , H faut auoir de Tamour pour

luy,& rëuercrDieii &son image en

la p'erfonne de vóstre ennemi , auífi

biííriqlÈr'ên celie'de vostre amy.< Cár

l'vn 8t l'autre est également créature

de Dieu, également formé à for?ima

ge égátììrhcnt capable & de fa gtatte

& de & gloire. II y eh á d'autreS qui

vorit plùs auânt , & qui difenty Nàm

seulement je' lùy pardonne ïoffënfe qu'il

ma. faite \, ne luy en "Veux point'de

mai: màu encores je luy souhaitte lei

mèfmcs Biens de nature > degrâce &>de

gloire que je désire four moymefme.

Mais le ne me puis résoudre à le "Voir. »$

4 cornerfer auec luy, parce que cetobjeSl

frefent efmeut mes puissances , Q* je

craint -de ronurir mïiplayes en le ~»oja»t
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& me rejsouuenant du tort qutlntafáit.

Cela est spécieux , veu la grande foi-

blesie de nostre nature, mais lors que

Dieu commande, toute excusé qù'tín

met en auic, pour ne luy obéir point,

«st friuole. II n'est pas question d al

léguer vostre foiblèsle &vostré crairì-

t&j ïl est question de les vaincre , 8c

d'obëíí a fa vofóftìév Vous èiicsH le

7Jf fyutt gAtgttè? 'èîld fur móy - ttìefnit ,

rríalsílle faut poúùoir , 8c vous vain

cre vous mefme, en faisant, succéder

àla haine & à la colère vné frahchfc

& cordiale amitié: ;|Tè fay bien qu'ils

pres 'qu'on' á ■ctíuptfVn árbré parié

pied -, les racines nc laissenr p/as dedé-

meurer' tíans la tdrëV'K qu'il fatít âà

terhps pour les arraicher.,:Mai$'je^ïi

que Vous y deueie'tráuaillcr Tafts ír^-

tcrmislìon , comme; a vriéchófe ábfo-

Ittmerit necéssairrau sálut dé vostrè

amevRí vbùs représenter que vous né

ferez "jamais bien áúéc'Dieu'que Vous

iit ífcyéz bien ,' enfant qu'en vous Est*,

aùcc vostre prochain",' éc que vôùï

n'estes pas bien auéc;îùy"tánt qu'il y

á'dans fostre esprit quelque sceretreí-

sentimenc quiempesche que tous nc
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Ie voyiez aussi volontiers , 8c ne p*r-

liezàluy aussi franchement quedt-

uant l'offense receiie. Car comme

qqaqd vne personne que la fièvre a

quittée, boit encor auec quelque sorte

d'empressement & d'ardeur, c'est si

gne qu'il y a quelque reste d'esmotiost

& de chaleur estrangere dedans ses-

veines:ainsi quád entre les personnes

reconciliées il reste çncor de sa froi

deur 8c de l'auersion,h reconciliation

n'est pas franche & accomplie, com

me elle le doit estre. II faut pour sç

hien reconciiierìfurmonter tout cela,

haine, colere, froideur, auersion , par

vpe vraye 8c cordiale charités apres

ia reconciliation viure en forte que

vostre amitié à laquelle vostre pro

chain auoit fait brèche , ayant esté

btenresoudée ; elle soit, comme on

dit du fer , plus forte alendroit de la

soudure ; ic que l'offense &c le mécon

tentement suruenu entre vouî 6c luy,

semble n'auoir esté qu'vn vent pour

allumer dauantage le feu de vostre

affection mutuelle.

Remarquez encor là dessus que

tiostrc Apostre ne dit pas simplement:
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pardonnans à vostre prochain , mais,

fardonnans les lins aux autres , pouf

vous mon strer que c'est vndcuoir re

ciproque de vous entiers eux,8c d'eux

enuersvôus. Et vous & eux estes en-

fans d'Adam , infirmes 8c pecheurs,

ôc fi au) ourd'huy Vostre frere a failly;

8c a besoin que vous luy pardonniez,

demain possible vous ferez quelque

chose pour laquelle vous aurez be

soin qu'il vous pardonne aussi. Com

me le besoin-est commun , aussi est le

commandement. Ce qui nous mon

stre combien Dieu a de foin de nous,

8c combien il nous aime tous,de nous

lier ainsi les vns auec les autres par

ces doux liens de la charité. Quand il

Vous dit , Ne 1/ous 1/engelt^ point ~\qhì r,m.ix. nj

mesmes , mais pardonnes aux hommes

leurs offenses , car autremét je ne vous il

pardonneray point les vostres ; Ai-

mez vos ennemis, si vous voulez estre

vrayment mes enfans. Voús dites

quelquefois à part vous, que c'est là

vn commandement fort fascheux Se

fort difficile. Et au contraire, si vous

le considerez bien , c'est le comman

dement le plus doux, le plus aimable
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.& le plus obligeât qu'il nous pouuoíc

donner. Car comme il vous a com

mandé depardonner aux autres,auffi

a il commandé aux autres, c'est à di

re , à tous les hommes du monde, de

vous pardonner,de vous aimer,voire

de vous aimer comme eux-mesmes,

procuransvostre bien, vostre repos,

vostre contentement , vostre hon

neur Sc vostre falut , aussi sinccremét,

aussi ardemment, 8c aussi constam

ment comme le leur propre. Au lieu

donc de nous plaindre de cecomma-

dement, n'est ce pas vn des plus insi

gnes sujets que vous ayez au monde

de vous louer de fa bonté 8c de son

amour enuers vous , ausquels il con

cilie par là les cœurs de tous les hom

mes.

Reste maintenant deconsiderer la

raison pour laquelle fainct Paul obli

ge icy les fidelles à ce mutuel pardon

des offenses , à sçauoir l'exemple de

ce grand Dieu , qui est la charité & la

misericorde mesme . ^itnfi , dit - il,

,juc Diculious a pardonné par christ.

Ie ne vous allegue pas la misericorde

dont il a vse enuers d'autres. Ie vous
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allegue seulement celle dont il a vsc

enucrs vous-mesmes, vous ayant re

conciliez à íby par le merite de son

Fils. O misericorde ineffable du

Dieu de gloire enucrs ses poures

creatures ! Nous estions tous coupa

bles enuers Dieu d'vnc infinité d'of

fenses atroces , pour lesquelles nous

auions merité la mort 8c la damna

tion eternelle. Et il nous a gratuite

ment pardonné toutes ces ofrenfes-là,

& les a effacées pour n'en auoirjamais

de fouuenance. Mais encor com

ment effacées ? Par le fang de son

propre Fils qui a esté respandu sur la

Croix pour la remission de nos pe

chez. Car c'est ce que signifie l'Apo-

stre quand il dit que Dieu nom a par

donné far christ , c'est à dire, à cause

de la fatisfaction 8c du merite de ce

grand Redempteur du monde. II

n'estoit pas possible que Dieu nous

pardonnast nos pechez fans vnc fatis

faction preallable,je di fans vne fatis

faction infinie en prix 8c en valeur,

laquelle nostre Seigneur Iesus- Christ

seul pouuoit fournir à la justice de son

Pere. Mais quand U cust esté possible
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que fans auoir égard à fa justice il nou*

cust pardonné nos fautes par le scul

mouucmcrtt de fa misericorde , fans

áucune fatisfaction ni interuention

d'vn Mediateur; fa misericorde n'eust

pas paru à beaucoup pres si admirable

comme elle a fait lors que pour de

miserables esclaues il n'a pas csspar-

gné son propre Fils , 8c que pour des

personnes coupables, St coupables eri

Pm.?M> tant de sortes , il a liuré l'innocent à

la morti & expose le SainEldessaintti

14 a k malediction de fa Loy , afin que

" v. *. 7- ftous cufl[onS redemption en son sang,

à /auoir U remifììon de nos offenses.

C'est là le grand íc incomparable

patron sur lequel ce diuin Docteur

veut que les fidelles se moulent pour

l'exereice de la patience , de la mise

ricorde 8c de la charité Chrestienne.

Et certesil neleurenpouuoit propo

ser ni de plus accomply en soy ,veu

que Dieu est la souree de toute bonté

te de toute perfection ; ni de plus

obligeant enuers eux , veu que cette

charité est telle qu'ils en ressentent

continuellement les estects à leur

grand auantage 8c a leur singuliere

cons©-.
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consolation. Car ce que les luiss di

soient áiitresfois touchant leur, con-

seruation temporelle parmy les fu

reurs te les rages des Babyloniens ,

tous les ridelles le peuuent bien dire:

de leur reconciliation áùeç Dreu,&>

du pardon quil leur a fait de leur fau

tes C'est de U miséricorde if "DìiU (t'-umnt.\\

çwp nom• riáutms point esté' c"ohfitm*e%.

Mftis parce que nous aurons à ttai«er'

plus amplement de cette matière cn/

l'examen des premiers versets du?

chapitre fuiuant , nou* en reseruerosis

jusques là la. déduction»£lUs particu

lière , àc'»ciùs; ^ontcnûron's pouf

cette heure de ce que nòus ve-'

rions de vous cHré pour Téxpoíìtion

de ce tfcxteí

C'est a riòus , tres-chers frerés ì eri-

grauer bien auaht en nos ames ces di-

uins 6c FalUttrircs enlèignemens.eíbns

comjnfrvnecìre molle sous le seau de

son Sainct Esprit, afin que receuans

en noufvne profonde impression de

fbn charactere , elle nous soit vne as-

seurançe nitjcrieurc , & à' nos pro

chains vn tesmoighage sensible que

nous sommes yrayfncnt du nombre
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des enfahs de Dieu. U serait bienì

desirer qiie ádus n'eulïions besoin"

d'aucane rerrionstrance sur ce sujet ,

estans parfaitsèment repurgez , com

me devráysChreíliens le deuroìent

estrej des passions qui trauaillent les

autres hòmmes ; 8c disposez de nous

me{hie$à la douceur ,àla misericor

de:& à la patience qui doit regner crt

l'figlise: deDiçu. Mais , helas i com

bien y, en a il parmi nous qui encor

qu'ils sóyent nez dans ce doux air de

l'Eglisei ne spnr jamais/sans aigreur

& fans amtífjtume contre quelquvn

de leur prochains , se laissent à toutes

rencontres ,#souuent sut des sujets

<Je neant ^gagner à la colere Sç à l'ap-

petit de vengeace te font à toute heu

re dans les criefies, dans les repro

cher, dans,ïes,menaces kdans-les im

precations r dans les conuiees &c dans

la racdifance,& qui encor qu'ils ayent

succé auec le lait les preceptes de l*

pieté & de la charité , ne eonnoissent

de ces vertus que le nom ? Auxmeil

leurs mesme 8c aux plus patiens

á'ëtttre housfl,árriue4l pas quelque

fois deCe láisscr surprendre à la p*k
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Con de leur chair , 8c âpres «loir

ou la malice de leurs frères,,de con-

uertir en fin leur patience en fureur,

faisans comme l'huyle &c le miel, qui

estans les plus douces de toutes les li

queurs ; quand elles font bouillantes*

sont J es plus ardentes de toutes? Ainsi

& les vns ôc 1 es autres nous auons

grad besoin que cette exhortation de

l'Apostre , Qge toute amertume, &* cë~

iere, & ire, & crierie,& médisance,soit

oftée de ~\ohì , auec toute malice. SoyeT^

henins les "vns enuers les autres pleins de

compajìion , pardonnons les 1ms aux

autres , comme auj?i Dieu 1/ous apardon •

ne'par christ ; que cette exhortation

di-je.nous soit fort soigneusement in

culquée , 8c auec vne forte 6c bien

expresse application. Mais princi

palement en ce temps , auquel nous

denons commencer à nous préparer

à la participation de ses saincts mystè

res. Car comme anciennement entre

les luiss lors qu on auoit à célébrer la

Pasquc , on recerchoit auec dés foins

extraordinaires par tous les coins U

recoins des maisons , s'il y auoit du
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lcuain quelque part, afin de le jetter

dehors •, & quand âpres auoir bien

fouille par tout auec des lampes & da

chandelles, cncfmes jusques aux plus

petis trous des rats on n'y en rrounoit

point, on faisoit encor vnc protesta

tion fol ernnelle qu'on l'auoiç recher

ché auec toute la diligence possible,

& que s'il y cn auoit de caché , on dc-

Croit qu'il fuit tenu comme la poustiert

de la terre : ainsi quand nous auons à

nous présenter à i* Table de nostre

Seigneur Iefus-Christ , nous dcuons

fort soigneusement examiner nos

consciences , K íepurger nos coeurs

de toute aigreur 8c de toute animo

sité contre nostre prochain , afin de

t. C»rj.7~. pouuoir faire U feste de nostre Papjut

qui a esté sacrifié four nous , non auec

ï/itil leuain , ni auec leuain de mauuaistiê

de malice , mais auec des sains fans

leuain de sincérité & d* yerité. ley

_ . donc , frères bien-aimez , nous ~\out

exhortons &> ~\ous censurons parles en

trailles des mfericories de Dieu, parle

sang du Seigneur Icsus , par la pro

fession que vous faites de son Euan-

Î^ilc, par lc respect: que vous deuez à

es Sacrcmcns , par ttntcrcst de yo-
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Ure propre falut , de renoncer defor

mais de bon cœur à toute aigreur que

vous pourriez auoir contre quí que ce

soit de vos sreres. Viuez doresnauant

en l'Èglisc comme des colombes fans u*tth\ io.

fiel , & comme dès brebis fans aucune **.

malice. Faites voir par cííect que

vous estes vrays disciples de Iefsus-

Çhrist , qui auez vrayment appris de

luy à estre debonnaires 0* humbles de simA.ii.

emur. Les lions te les tigres ayans este *>.

recueillis par Noé eh son Arehe , y

Ont bien depose leurs ferocitez natu

relles, pour viure doucement te pai

siblement là dedans auec les autres

animaux: & vous ayans esté recueillis

par Iesus Christ en son Eglise, y rerie-'

drez-vous vos aigreurs, vos coleres te

vos appetis devengeanccj&n'y pour-

rez-vous estre ensemble fans vous

quereler les vns les autres, &c fans vous

déchirer par conuices & par médifan

ces ? Quel opprobre seroit-ce à l'E-

glise de Dieu te au nom Chresticn ,

qu'au lieu qu'en l'edificatiò du temple

de Salomon on nentedit f*s lin cous de

scie ni de marteau,toût s'y faifant d ásvn

silence te dás'vn respect merucilleurt,

on n'entend ist au contraire au milieu
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de nous que le bruit importun de nos!

querelles & de nos debats , & qu'il y

enst parmi nous des gens qui prissent

plaisir à troubler & retarder l'œuure

de Dieu en l'edification desamés. Si

en cela , chers Freres , Dieu a esté of

fense -, 8c la charité violée par le passé,

que cela ne continue plus, mais que

^ousaye^paix non feulement lesvns

j.w.ius, auecauec les autres, mais, s'ilestppfíi''

hie , auec tout les hommes. Quelaco-

lere, le ressentiment des injures, l'ap-

petit de vengeance ne trouue plus de

lieu panny vous. Que toute cette

maudite graine que l hommc ennemi

a semée de nuict en nostre champ,

toutes ces plantes veneneuses tjue le

fltíth. ij.ij. pere celejlen'ya point plantées ,ensoient

arrachées , Sc jettées au seu. Conduisez

vous en forte qu'il apparoisse que,

vous estes vrayment de ces debon

naires dont Iesus-Christ a dit, Bien-

Mtíth.yy heureux font les debonnaires , car ils he

riteront la terre ; de ces misericordieux,

ausquels il a promis que misericorde

leur sera faite; de ces pacifiques , dont

il prononce qu'ils seront appelles En-

fans de Dieu, N'offensez jamais per-
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senne , s'il est possible , 6c considère!

que vostre Créateur ne vous a pas

faits aucc des cornes au front , com

me les taureaux ; aucc des griffes 8c

des dents effroyables , comme les

lions; ouauec le venin à la bouche»

comme les vipères 8c les aspics ; mais

auec des membres tous innocens,

comme vous ayant destiné non à la

guerre 8c aux combats , mais à vne

vie toute paisible , 8c à vn exercice

continuel de béneficence 8c de cha

rité. Maissi par infirmité humaine il

vous arriue de fascher quelcun de vos

freresj ou de luy faire tort , si tost que

vous vous cn apperceuez , monstrez

que vous en auez du regret , n'ayez

point honte de luy en demander par

don, & raschez à reparer vostre faute

lemieux&le plus promptemét qu'il

vous fera possible. Si au contraire c'est

vous qyi auez este offensez , soyez fa

ciles à pardonner , & souffrez plustost

toutes choses , mcfmes en ce qui est

de vos plus chers & plus précieux in

terests , que de troubler la bonne in

telligence & rvnanimité fraternelle

<jiù doit estre entre vous 8c vostre

r
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Mtvti.j. j». prochain*, Vota aue^entcndu , dit le-

sus-Christ cn l'Euangíle, qu'il a efte

die , Oeil pour ceil, & dent sourdent.

Mai* je Itou* dit moy que ~)>out ne resi'

Jhexi point su mal. Siquelcun tefrafse

4n la joue droite , tourne luy áufó l'au

tre, celuy qui yeut plaider contre

toy , <£» t osier ton faye, laisse luy aujsi

le manteau. Qui te Coudra contraindre

d'aller l>ne lieue » *inu en deux auec luy.

C'est àdirc, fouffreplustost toutes ces

choses là que d'entrer cn débat & en

contestation auec ton prochain. Que

fi vous estes si infirmes, que vous ne

puissiez souffrir vnc injure fans en

auoir quelque ressentiment , que le

JttffAj.it. dire du fôuuerain luge , Quiconquese

courrouce àson frèresans causesera pu

nissable par jurement : qui luy dira. Ra-

ca tsera punissable par conseil ; qui

luy dira , Fol sera punissable par lage~

henné dufeu ; vous empcfche d'en ve

nir jamais jusques aux menaces òc

aux conuiecs. Si lacolère vous a fur- '

pris d'abord, íì elle vous a mis touc

en feu dans Ces premiers fesscritimes,

que ce ne soitqu'vn feu de paillà'cf-

pris U psteint cn mefmc moment,
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que le Soleilne setouche point sur^ostre tfH**'-

conrroux ,ne donnc^point lien au Dia

ble. Faites tout cc que vous pouuez

pour vous réconcilier promptement

auec celuy qui vous a offensé. S'il sc

reconnoist& reuientà vous, faites la

moitié du chcmin,& le receuez à bras

ouuerts. C'est le commandement de

nostre grand Maistre. Si ton frère a H4tluj%,.

pèche' contre toy , dit-il , &> il s'amende,

pardonne luy. Et afin que nous ne

disions point, Mais je luy ay déja par

donné plusieurs fois fous la promesse

qu'il me faisoit de mieux faire, & il re

tourne toûjours à son mauuais natu

rel 6c à fa première insolence , oyez

ce qu'adjouste nostre Seigneur, Etfi mmA.i%m

septfou le jour il a péché contre toy ,

queseptfou le jour il retourne à toy , di

sant , le me repen, tu luy pardonner*/,

voire , dit-il , non jusques à sept fou,

mau jusques à sept fou septante soif.

Mais quand meímcil ne sc reconno-

stroit point,8c qu'il tiendroit son mau-

uais cœur contre vous , allez à luy , Sc

le reccrchcz d'amitié. Quel'orgucil

& la vanité ne vous empeschc point

d'en venir la, comme si c'estoit tfûf
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vos actions vous regardez de plaire à

Dieu , comme tout vray Ckircsticn

doit faire , vous deuez estre bien aisés

d'auoir cette occasion de luy plaire en

vous humiliant pour l'amour de luy

mesme deuant vostre ennemi. Si cc-

luy quia offensé, vous rccerchoitdc

Î>aix &c d'accord auec prières , auec

armes & auec intercession de beau

coup de personnes , 8c que vous luy

pardonnassiez , ce seroit pour l'amóur

de luy & de ses amis que vous le fe

riez , comme ne pouuant résister à ses

prières & aux leurs ,Sc pour l'amour

de vous encores , vostre Vanité estant

satisfaite de voir vostre ennemi à vos

pieds , reduit à demander pardon.

Mais quand fans qu'il reconnoiste fa

faute, ni qu'il recerche vostre amitié,

vous luy pardonnez volontairement,

& vous reconciliez auec luy , vous nc

le faites que pour la considération de

Dieu seul ; &c ainsi c'est vne action qui

luy est beaucoup plus agréable , com

me estant faite purement pour l'a

mour de luy, &c auec vne beaucoup

plus grande mortification devospro-
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pres affections, 8e vn beaucoup plus

Ïarfait renoncement à vous mesmes.

,t íi c'est rostre interest qui vous me^

ne, consideree lice ne seroit pas estrai

bien malauisé pourvneperitCTanite

de vous mettre en danger de perdre

vnfcidn solide Ác eternel 4 tel qu'est là

remission des pechez & la vie eter

nelles Vous auez peur de vous trop

abbaisser ,5c vous n'en auez pas peur

aux choses du monde; Si vous auez

quelque afíàire importante ou chez

vnPrince,óuch.ezles principaux Mi

nistres,à quoy nevous abbaissravrratf

pouír obtenir cei.quc vous delirer?

Pour yentreu auecques liberté, 8c y-

estre les bienvenus, vous n'estimez

pas qu tl vous; ïoit r honteux de recer-

cher , de fallicr 8c de caresser rôus

ceux de la maison, mesme jusqu'à des

portiers 3c à des val ces , 8c vous ne di

tes-point que cela est indigne de vbus.

Tout•vous est bon i pourueu que vous

parueniez à vos fins. Eticy , oùiils'a-

gist de vostre falut , vous amuserez-

vous, à ces vaines considerations?

Si vous estiez prisonnier pour vn cri

me digne de mort , 8c qu'on vinc dire
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en la prison que le Roy veut donner

la vie auec la liberté à tous les prison

niers i mais à condition que chacun

d'eux se reconcilie premicremét auec

son ennemi, íì aucun il en a: diriez

vous que vous ne voulez pas recher

cher le vostre, 8c que c'est à luyde Ve

nir à vous , & de vous demandee par

don ì Au contraire ne recouriez,

vous pa* tres-volontiers Bc auec route

diligence à vne reconciliation qui

vous deuroit produire vn si grand

bien ? Combien pkw le deuez rows

faire icy où il s'agir non de la vie de

vostre corps , mais dufalut eternel de

vostre ame?Vous ne voulez pas com^

mencer. O aucuglement ! ô folies

Dieu vous a commandé à vous A: à

vostre prochain de vous reconcilier

l'vn à l'autre , & de vous reconcilier

auant que mourir. Vous ne fàuez.

qlii de vous deux mourra le premier.

mourir à toute heure , 8c que celuy

qui mourra fans s'estre mis crideuoir.

de se reconcilier auec son prochain,

il mourra damné. Et vous tergiucr-

fez encores > 3c vous marehandez en-

cor« ì
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ne voulez pas commencer! Marswv

cores, pourquoy? dites' vas*s,

■fn'i/ en deuiehdra piui frt& plus aUdk-i

cieux. Premieremcnrcest riokJbfef

charité enuers vòstre prochain íàq

présumer si mal deluy y5c offenser 1^

grâce de Dieu , commeái elle n'estoií

pas capable de le donuertir 5c de l'fU

mener * repentance. Maisquandce

que vous dites atriucroit , 8c que de

Vostrc charité ildeuroit prendre or>

cásionde se rendre .plus insolent i, ce

Ile será pas vostre faute , ce sera la

sienne. Pour luy ìl.ën sera tahr*pliut

inexcusable,ôc vous luy aurezarhbssé

des charbons de fbuisoodaoeilc^inaia

quaricirvôus, quicncocquc rons pre*-

uiíltei biéqucû vous, le recherchiez

d'amitié il en deuiendroit plus: fier

contre irous, naîtrez pas laisse .pour

i'amour de Dieu de le preuenirivo*-

stre charité en sera tant plus pure,tarit

plus parfaitte > tant plus agréable à

Dieu, &tát plus salutaire à vous mef-

mc. Tout le monde me l'imputeral

Vne lascheté. Et si c'est pour l'amouc

4« Dieu seul que vous recherchez la
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tfcCjB.nciliation & U paix , pouruai

que vous ayet son approbation, que

y.ous souciez vous de tous les )uge-

meos du môdc , vous qui deuez cltre

les luges du monde au jour, de l'ap-

páririon glorieuse de nostre Redem

pteur ? C'est de Dieu , & non pas du

monde que dépend vostre vicie vo

stre falut eternel. C'est à Dieu.íc non

pas au monde , que vous deuez re-

garder, &en ccla ac en touce autre

chose; U vous commande de par

donner ; pardonnez, & de bon cœurt

afin que vostre charité te vostre

obeistance luy foie agreable.

- ,Ce qu'il,vous commande de prat-

tiquer il endroit des autres, iU'afaic

le premier enuers vous. S'il ne l'eust

fair, vous feriez aujourd'huy dedans

res Enfers auee les Diables 8c les re-

ptouuëz i 9C s'il ne le raisort encor

tous les jourSjVous seriez encor tous

les jours en danger d'y tomber ,& de

perir eternellement. Car nations

nous pas touseité cóceus en peché?

Ncfommes-nous pas tous venus au

monde auccvne inclination maudire

imal faire.' Dés nostre cnfancciT*



te*

fioRí-nouS pas commence à faire pa-

rotlferc^ U éofruptícrti de nos ecturs

^ar dés effects de^aîighité/deMcn-'

sorigtf'/Wdé vengeance contré ûoè

semblables? A mesuré que nous nous

sommes auancez en aage , nos vices •

nejsoncils pas allez aussi en c roiP

saflt-1? Nauons-noiís pis commis

vne jnnnitc de pécher &: contre 1*

p remicre Table de la Loy de Dieu Sc

conc re la seconde Et neantmoins il

n'a pas voulu en salée ta vengeance

cómèìtdust'áuionsmeTùé.ILamieuad

aime vler enucrs nous de fa grande,

miséricorde, en nous pardonnât no$

péchez, teen noife ramenant à la vie.

Et parce qu'il ne le pouuoir ni uc ic

vouloit pas au prcjtìdicedc fa justice,-

pour la satisfaire par vnc souffrance

infinie en vjleur,cc qui ne se pouuou:

que par Incarnation te par la mort

de son Fil j bien-aime , il a bien voulu

employer ce moyen-là pour nous,

en donnât cette précieuse: Personne

de son Viiiquc à la mort , afin quo

croyans en luy , noos'jie periflioni
 



miséricorde capable de rauir <n ad

miration les hommes & les Anges ï

O Dieu d incfíible bonté, que lc ciel

&Jfc terre gl orjfie adore, eternelle»

ip$0fct»>gr«n<teujEi4j&: celje de^grâ

ce enuers les peMWP ««eaWjtes. .Non

feulement tu nous as pardonné tout

ccqu.:il y aueitde mauuais en noui,

Sc de contrjire à ta volonté., auant

que o ou s eussions la connpissance de

ton Christ ; mais depuis que t u nous ■

T-asríCuclc, ea cor: que now^t'-offen-

ítons tous les jour s , t u ne laisses pas.

de nous - pardonner toutes Jes -fois

que nous te reclamons aue-ç /py ôc

avec repentance , Sc de nous conti

nuer tes faueuts ; n'y ayaqt jour de

nostre vie qui ne fou marqué de nos

fautes , fie remarque de tes bien faits.

Q jnerueilie déchanté , comment te

pourrions • n ìv, s i econDOift rc i n ou s:

nette pouuoi s pas mestaecompren-

dcc. Mait Qcifaft pas tdc? jinessrc-

ies^d admirer oc grád Dif o .en Texer-

cure de fa misericoi I e , te de iuy re n-

dredr profondes vénérations.» II faut

dcpluicaschcr de J'imiier & de nous

ïcndrc fcmrbiaòles à luy . C'est à quey



nous conuic nostre Seigneur Ieíui»

Soy*^, miséricordieux n dit—il , comme

"ì/ofire Père est miséricordieux. Ç est à

quoy S. Paul nous appelle, Pardon»

n^, dit -il , Us^ns aux autres, cpmmt

Dieçltêw. a pardonné. C'est à quoy

nou s nous deu ons excites nous mes»

mç$ #:p*f:rampuï d'xo si bon Perc;

&par la rec.opn0ist4n.ee que nous de"

uons à ia miséricorde enuers nous,

&c par le besoin continuel que nous

enaMORSuíc parU p/ifcre queìiostrç

sistre nous a aj^U^QÍuy preseur

ter tous les jours , PaMonne nom M*

offensei ,çommenpus- fordonnons à çeux

qui nom ont offenses & enfin parla

craihtciqtìe p«u.s:d«iicvnsauotrque/ì

nous crantons nos ftfir.es auec fi*

gucyr , il ne nous tnitte tout de mes-

me. Clircíìien, qu» apresauoir offen-

séDieucn tanc Je façons as esté ré

conciliéau ec lu y. par Christj & qui lé

monst r es inexo 1 able à t on frer c pour

vne feule injurequ'ilta fait c; fouuien

toy de ccmauuais feroiieur de la pa* Mdti

xabole , auquel son rnaistre auoit ($c.

quii te rtïe dettede dix bille taléns*

£c qui tourmentoit son compagnon

Qq iij
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de seruice pour cent deniers qu'il Ury~

«teaòit : Sc pren garde que ton Sei

gneur ne te die de mesme qu'à luy,

Strhiteur mauuan, jtfày quitté toute U

étm , farce fk ni'eh «í prié. Netefalloit-

ìl fm dufii auoir pitiéde ton cámpígnon,

tomme je l'auois eu de toy ? &îquílrie'té

IturSafux scrg<eans de son cfpouùanra-

fcfe^íístìce ; oÙ ilrte face esprôuuci- à

jamais M veritéde ccqu'il adir parS.

ï*1.ùi). laques que condemnatìon sans miséri

corde fer* sur cèluyqui n aura point ~yst

d* miséricorde. Ne vpus y flattez poinr,

ïtfes secres , de relie mesure <juc vous

jnesurerez à autcuyvil vous seia mesu

ré à vpusroesmes.: Si vous ne ftìppor-

ìfel<iPieu ne votís supportera point.

.S. N 0>iS nc pafdonne2 , il ne vous par

donner, pc in r. Qu-md vrtuí aUriez

toutè* sorte^de^graecs Sc dervêVítìs;

quand vous ifeoefc toutes sortes'^âé

bonnes œuures ,;^qand ronce Tannée

votre ne manqueriez pxs vn- prcsehe,

quand vous donneriez tout vostie

t. ; bccp&àax pourcs y quand votas fetici

-*-3 alítdu plusqa'homme du moncieà ia

médiation, des: grâces de^DîeulVttU

chantde ses loùánges,àlaeelebrario*



de fa gloire., à l'inuocation de for*

Nom , quand tous les jours vous vou$

fondriez en larmes deúant luy,qúaral

tous les fidelles du monde le prìfc-

roient pour vous > quand tous, le»

Saincts du Paràdurferúient icy bas

auec vous 8c qu'ils joindroient leurs

prieres aux vostres:si vous ne pardon;

nez à vos freres , ni vos graces, ni vo*

vertus »ni vos bonnes ccuures , ni.vos

aumoíhes,ni vos chants,ni vos loiiam

ges, ni vos oraisons , ni vostre com

ponction, ni vos larmes, ni les prreecs

des hommes & des Anges , nesou-

roient faire que vous obteniez de

Dieu le pardon je ne dis pas de tous

vos pechez , mais de lá moindre de

toutes.vos fautes. Car il est impossi

ble que la parole de Christ se trouue

mensongere , parole qui doit faire

trembler jusques au fonds de l'ame

toutes les personnes vindicatiues&c in

exorables en leurs coleres , Si~\ous ne

pardonne^ aux hommes Uun offenses ,

~rostre Pere celeste he ~\out pardonnera

ftint les lrostres. Pensez- y , je vous

prie , mes freres , aimans vos pro

chains comme vous desirez que Dieu
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vous aime ; fupportans leurs défauts,

comme vous souhaitez qu'il supporte

ics vostres , & leur pardonnant leurs

offenses , comme vous voulez qu'il

Touspardonne celles donc vous estes

coupables deuanc son jugement.

Ainsi ferez- vous aíTeurez qu'il ag-

greera vos personnes , qu'il exaucera

ros prières ,qu'il vous pardonnera vos

péchez ,qu'il vous donnera àfa Table

lors que vous vous y présenterez vne

vraye communion au corps 8c au

sang de son Fils ; 6c pour comprendre

touc en trois mots, qu'il vous bénira

en la vie, qu'il vous recucillira en ìi

mort , 6c qu'il vous glorifiera en fin

dedans son Royaume céleste pour

l'amour de son Fils vnique , auquel,

comme à luy 8c au SainctEsprit, soit

honneur , gloire , bénédiction 6c

louange aux siécles des siécles. • s

Amen. ■ «
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